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INTERDIT 

De noirs cortèges hérissés de drapeaux rou­

ges, des ampoules nues dans des salles grises, 

la foule devant les coopératives, la vie de's 

chantiers et des mines, fer, ciment et pauvre'­

té: pour nous, occidentaux, Russie du XXe 

siècle, que la tragédie sauve de tant de sor· 

dide platitude au prix de la peur, de' la 

trahison, du sang. 

Puis, de ce monde désolé, nous parvient un 

autre message. Il nous dit que là encore les 

feux du couchant tmnspercent les arbres de 

la forêt; que là encore des hommes ont assez 

d'ardeur pour aimer ce soleil rouge derrière 

ces noirs sapins, ce sol qui e'st le leur, ce ciel 

qui fut un jour le ciel paisible de leur en· 

fance. 

Pour les aimer plus que la vie, plus que la 

liberté: visage éterne,l de la patrie- sous l'ar­

mature dont on l'affuble: Ange Interdit, le 

choix de Boris Pasternak. 
A. G. 
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NATIONALISME et NATIONALITÉ� 
ILe terme de nation r€morute 

certes à la plus haute antiqUlÎ­
té, mais il est cur~eux de cons­
tater qu'i:l a changé de sens au 
cours des sièc1es. Dans le droit 
romain il si,gnifiait sewlement ­
comme l'indique son étymologie 
-- une communauté de naissan­
ce, l,a contrée d'où l'on tient ses 
origines. M.ais il ne s'y attachait 
pas en principe de qualités p.o­
litiques: ainsi le «jus LatE» ou 
même le «jus Romanum" qui 
coniférai,ent de's privilèges de cet 
ordre pouvaient apparteni.r à 
des natÎ'onaux d-e provenances 
très diverses, depuis les Gau­
lois jusqu'à der Ju'Ï,fs comme 
saint Paul... Ce n'est que plus 
tard, aprè.s la chute de -l'Empire 
Romain et l'implantation des 
coutumes barbares, que le fait 
d'apparteni,r à une nation dé­
terminée assuD'ett&iait à une ju­
ridiction particultère. Enco're 
doit-on se souvenir qu'au Mo­
yen-Age l'Eglise, maltresse de 
l'Université de Faris, réunissait 
s()us sa loi UTI coll1ège dit des 
Quatre Nations, composé d'étu­
diants venus dè toute l';Europe. 
Jusqu'au XVIIIe s]ède, les é­
trangers pouvatent, avec l'ac­
cord du souverain rarement re­
fusé, Jouir des mêmes droi1;s 
que les suj,ets d'une royaume, et 
accéder aux plus hautes fone­
tions publiques, tels Mazarin, le 
Maréchal de S,axe et Necker. Le 
~ens de nation était si général 
que le mot «international» n' 
aurait' pas -eu sa raison d'être et 
n'-ex]stait p'as 'encore. 

Ce ~ont les philosophes, puis 
les législateurs de la Révoilution 
Français,e, 'et à leur suite Napo­
léon, qui l,ancèrent et értgèr,ent 
en dogme le «prindpe des na­
tionalités », selon lequel à cha­
que nation doit appartenir u.n: 
unité 'ter,r~to,riale, donc polltI­
que, Du même coup les frontiè­
res, jus'qu'alo.rs fluides :et ch:;1u­
geantes selon le cours des con­
quêtes -ou des marÎ'aJges prin­
ciers, tendirent désormais à se 
figer et à constituer des obsta­
cles. Depuis 'Lo.t~, les racps qui 
autrefois se mêlaient s'isolent, 

la nation cesse d'être une qua­
l:ité pour devenir un o'bj.et, un 
domaine fermé, et le nationalis­
ne naît, s,ource de conflits où les 
probl'è,mes raciaux se superpo­
sent aux motifs traditionnels de 
concurrence entre peuples. Les 
guerres modernes en so'nt deve­
nues d'autant plus inhumaines 
qu',elles ajoutent un élément 
pa,ss,ionnel à des obj.eetHs maté­
riels. 

Cette situaUon semble irré­
ve,rsihle, et le passé révolu. Cha­
que gouvernement fonde -aujour. 

par 

André 

Balleyguier 

d'hui son pouvoir sur des senti,. 
men;ts nationalistes, exaltant la 
supério,rité de sa propre race; la 
fièvre anticolon:ialiste des peu­
p,les jeunes n'a peut-être pas d' 
autre cause. Les organisations 
internationales, à commenc,er 
par l'ONU, se débattent au mi­
llÎ!eu des conflits raciaux, qui 
sont d'autant plus dangereux 
qu'il se déroulent «au sommet», 
devant l'opinion mondia'le où 
prédominent les questions de 
presUge et de po.liUque. E:t pour. 
tant, c'est l'homm,e de la rue, 
l':individu qui finalement doit 
en sou,lifrir, lui qui est fonda­
mentalement le même 'dans tous 
les pays du monde. Mais le rap­
p,rochement des nations sera 
um~ utopie tant que le nationa­
lisme élèvera des barrières en­
tre elles. 

Abattre ces barrières est ac­
tuellement impossible: la I1b,re 
circulation des hommes, des 
marchandis,es et des capitaux ne 

s-era longtemps qu'un slogan de 
'propagande. Ne devr:'lt·on pas 
cependant les rendre moins in­
franchiss,ables, tout au moins sur 
le plan personnel? Il convien­
drait peut-être, dans ce but, d' 
assoupHr les règle~ actüelles du 
droit international en matière 
de naüonalité. Cela se pratique 
d'ailleurs, et de plus en P'~us 

aujour,d'hui" par la force des 
choses. Depuis les, récentes guer­
r'es et ,le,s exodes qu'elles ont 
entraînés, nomlhreux sont les ré­
fugiés qui ont dû changer, p'ar­
~ois plusieurs fois, de naüon:a:li­
té. Le cas des :1patrides exist,e 
encore, mais te.1d à disparaître. 
La naturalisation pacifique est 
devenue fréquente, et n'expo's,e 
p'lus son hénélficiaiœe à être trai­
té de «métèque », épiJthète qui 
n',avait d'ailleurs rien d'inju­
,',l,eux dans la G1Jèce antique, où 
eUe s'-aplpltquaÎt seulement à l' 
étranlger habitant des faubourgs. 

Mais le changement de natio­
nalité ne sulif1t -pas, s''Ïl doit im­
pliquer le renoncement à une 
patrie natale, à des habitudes, 
a des traditions ,à des droits ac_ 
quis. Quand une jeunQ fine é­
pouse un étr,anger, devra-t.elle 
-être tenue de chOisir entre sa 
propre nation et celle de son é­
poux? Certains Etats - et non 
des moindres - l'ont com_pris. 
,ilS admettent jUl;idiquement l' 
appartenance à une double na­
tîonaJlité, pour des motifs de fa­
mUle, d'intérêts ou méme de 
~imple C'OlJNenance. D'autre 
pays, s'ils ne la recorunaissent 
pas en droit, la tolè11e'ilt en fait. 
Lesa,vantages qui en résultent 
sont supérieurs aux inconvé­
nients, lesque,ls sont en tout état 
de cause moindres que l'abus 
des natura1isattor.s de complai­
sance. L,es «double-nationaux» 
ont bien souvent donné la preu­
ve de leur lo,yauté à l'égard de 
leurs patri'es d'origine et d'adop­
tion, et serv:i de t,rait d'union 
,entreceHes-ci. 

Pourquoi donc ne pas étudier 
la généralisati0ï1 de cette prati­
que, en vue d'atténuer les ex­
cès du nationalisme? Prenons le 
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Les orgalllsatlons internationales� 

Elles sont légion. Genève, Pa­
1";s, Bruxelles, Londres, Rome, 
pour ne citer que quelques ca­
pitales européennes, sont le siè­
ge de centaines d'organisations 
internationales, gouvernementa­
les ou privées. Mais le public ne 
les connait guère ou les confond 
toutes. Les nombreuses initiales 
le déroutent. n ignore en géné­
ra/. leur fonctionnement, ce qui 
ne l'empêche pas toujours de 
douter - a priori - de leur 
util·;té. «TTX» cette .pièce ir­
révérencieuse joués il y a un ou 
deux ans sur les boulevards pa­

risiens, est restée dans les mé­

(suite de la p. 3) 
cas des nations nouvelles qui se 
constituent f.orcément a.vec des 
sujets de prov,enances diverses, 
des minorités qui souffrent et se 
considèrent opprimées. Un tel 
complexe tellJdrai't à disparaitre 
s'Ï'l était re·connu à cessu1ets d' 
un Etat une personnaIité d'ori­
gine qui c'Onsa'crera1t leur ·ap­
paxten.ance ethnilque et prése.r­
verait leurs traditions, leur lan­
gue et leurs cou1mmeil, sans les 
dispen&er toutefois d'obéir à une 
la,rge loi commune. L'exemple 
n'est d'ailleurs pas ,loin. L'em­
pir~ austro - hongrois a long­
temps vécu de tels com.p·romi,s, 
et la Belgique actuelle, si elle 
ne leur confère pas le droit à 
la double nationalité, distirrlgue 
cependant Wal.lons et Flamands 

moires et le confirme dans son 
scepticisme. 

En dehors des nombreux ­
trop nombreux - périodiques 
spécialisés qui renseignent abon­
damment mais sèchement sur 
leurs activités, «l'Union des As­
sociations Internationales» (U. 
A. I.), s'efforce, à travers des pu_ 
blic·ations de caractère plus gé­
neral de renseigner objective­
ment un public plus large. 

Voici tout d'abord ce précieux 
« Annuaire des Organisations 
Internationales », dont la septiè­
me édition (1958-1959) vient de 
sortir de presse. n répertorie et 

L'application d'une formule 
analogue ·aux Allemagnes de l' 
Est et de l'Ouest, à Chyp.re, à 
l'Mrique du No,rd, serait-e.l'le im­
possible? Chaque cas méritera-it 
év.idemment une étude particu­
lière pour étab'lir les données 
prédses du problème et les mo­
dalités d'une solution. Mais il 
semble que l'appl.ication du 
principe de la douMe nationali­
té permettrait de s'éle·ve·r au­
dessus du concept étroit des na­
tionaUosmes actuels et, tout en 
r.es,pectant le droit pO'liotique de 
cha:que nation, é'largirait l,eur ho­
rizon. Une tBlle perspective ne 
s·eraU-eUe pas une espérance de 
paix? Et la .formation de l'Eu­
l'o.pe, que nous souhai,tons avec 
ardeur, ne pou.rl'ait·eH'e s',en 
trouver avancée? 

MEILLEURS SOUHAITS! 
Le 31 jamier dernier a été célébré à Milan le ma­

riage de M. Giorgio Quaroni, fils de S.E. l'ambassadeur 
d'Italie à Bonn, avec Melle Martha Caramidaru, fille du 
directeur de la Société Butan Gas, M. Laurian Cara­
midaru. 

Le « Bulletin Européen» adresse ses plus vives con­
gratulations aux jeunes époux. 

décrit en détail 1209 organisa­
tions internationales dignes de 
ce nom (149 gouvernementales 
et 1060 non-gouvernementales) 
contre ... 510 dans.la première é­
dition qui remonte à 1910. La 
comparaison de ces chiffres n' 
est-elle pas à elle seule signifi­
cative de l'évolution du monde 
pendant les derniers cinquante 
ans? Elle illustre en tous cas le 
grand espoir de ce siècle au 
cours duquel l'humanité est a­
menée à créer, dans les domai­
nes les plus variés et à l'abri 
des passions partisanes, des oeu­
vres de rap,prochement et d'en. 
tente entre les peuples. 

La parution de chaque nouvel­
le édition de l'Annuaire est un 
événement: pas seulement parCe 
qu'el/.e apporte au lecteur une 
mine de renseignements frais, 
toujours à portée de main et d' 
une consultation aisée, mais 
parce que, suivant l'expression 
de M. G. P. Speeckaert, Secré­
taire Général de l'U.AJ., elle 
offre «un nouveau bilan de la 
coopération internationale, en 
même temps compte de profits 
et pertes et tableau des avoirs 
et dettes ». Signe encourageant, 
près de 150 organisations dé­
crites prétendent à l'épithète 
«européenne », qui, pour une 
bonne centaine d'entre elles, re­
couvre autre chose qu'une no­
tion purement géographique. A 
des titres divers (économique 
ou social, professionnel ou poli­
tique, culturel ou religieux), 
mais avec la même conviction, 
elles se proposent de faire re­
naître un ordre vivant européen 
des décombres nationalistes, de 
préparer donc l'avenir, non plus 
dans un esprit de rivalité stérile 
et coûteuse entre pays voisins ou 
lointains, mais dans un esprit 
de coopération profitable à tous. 

Signalons encore que l'U.AJ. 
publie également une revue bi­
lingue (français - anglais) qui 
répond au nom d'« Association» 
et qui joue le r6le de gazette 
des principales organisations in­
ternationales non gouvernemen­
tales existant dans le monde. 

(A. E.) 
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A propos des Pactes du Latran� 
Entente, union, conciliation sont toujours possibles 

et "seule la concorde peut assurer le salut de tous" 

L'importance des Pactes du 
Latran qui ont marqué la fin d' 
un différend fâcheux et de 
vieille date, est tellement évi­
dente qu'H peut même sem­
bler superd'lu d'en é,voquer et 
célébrer Il'anniversaire. Mais il 
n'y a nien d:à de superflu car 
sur eux auss,i s'est acharnée 
une critique à courte vue et, 
parfois, un bas esprit de faction 
qui est allé jusqu'à nier le mé­
rite de ceux qui les ont prépa­
rés et conclus. 

Avec oes accords historiques 
on a obéi en substance à la ma­
x~me de l'Evangile: «Rendez à 
César ce qui est à César et à 
Dieu ce qui est à Dieu »; la­
quelle ne srgnifie nullement qu' 
11 fame faire une ,répartition 
méoanique ni étahlir une équi­
vaknce, sur un même plan, de 
ce qui revient à Dieu et aux 
hommes. Sa s,ignification est 
bien différente: que l'o.n obéis­
se aux hommes, tant que l>eur 
autol'ité est légitime; '";lais qae 
l'on ne manque pas à l'obliga­
tion d'obélissanc,e à une aut.re 
loi, la loi suprême, qui est in­
née dans notre esprit, ~omme 

u impressio d~vini lumi,tLis in 
nubis ». EUe est absolument sa­
crée et inviolable et l'emporte 
jusque sur les eommandements 
des légilS'lateurs huma,ins dans 
le cas où i1s la transgressent. 
Par là on n'att.aque pas ,l'auto­
rité de l'Etat, mais on en fix'e 
les limit,es et les conditions 
dont on ne peut faire abstrac­
(,jo.n. 

Dans la réalité de la v,i·e hu­
maJÏne l,e facteur spirituel est 
accompagné du facteur physi­
que et i,l est impossible de di­
scerner une coupure nette, com­
me si l'Etat n'était que le ro­
yaume des corps et l'Eglise ee­
lui des âmes. En général, les 
mêmes individus participent de 
l'un et de l'autre élément de 
cette communion et tirent de 
tous deux leurs règles de vie. 
Il faut donc nn système d'ac­

cords en vue duquel soient dé­
finie,s et harmonisées les .rai­
sons propres à l'un et à ~'autre; 

sans quoi surgissent immanqua­
blement des troubles très gra­
ves aussi bien dans les con­
sciences individuelles que dans 
la vie sodale. C'est en effet c'e 
qui s'était produit en ItaJie où 
les d·ivergences entre l'Etat et 
l'Eglise avaient constitué un 
obstacle et un danger jusque 
dans les relations internatio­
nales. 

Les accords de 1929 qui mi­
rent fin à ces divergences, s' 
inspirèrent d'un sentiment de 
respect réciproque et d'un 
oommun désir de collaboration 
entre les deux pouvoirs, l'un 
dominant le ehamp de la con­

'science r~ligieuse, l'aut.re le 
champ civH et politique: une 
collaboration qui devait se fon­
der sur une distinction logique, 
avec des résultat.s pratiques d' 
une grande portée également 
satisfaisant.s pour les deux par­
ties. 

Des discussions et des points 
de vue différents ont été et sont 
enoo,re poss,~bles, surtout sur le 
p,lan théori,que, par exemple 
sur le concept de «religion de 
l'Etat »; et il n'est pas dit que 
dans l'appl·ication pratique des 
diff,icultés n'aient à surgir quant 
à l'interprétation de certaines 
cl<lJuses. Le Concordat lui-même 
prévoit de telles éventualités, 
déclarant que dans ce cas le 
Saint.sièigeet l'Italie procède­
l'ont de commun accord à la re­
cherche d'une entente à l'amia­
ble. Mais pour qui consridère 
dans son ensemble et dans son 
esprit le système éta;bli par ces 
accords, 11 faut bien reconnaî­
tre que, tandis que l'Eglise s' 
est inspirée de la maxime é­
vangélique citée plus haut, l'E­
tat a joué son rôle d'" harmoni­
sateur des dissonnances» conci­
liant les exigences de l'ordre 
ave'c celles de la liberté et re­

conna,iss·ant l'importance suprê­
.me des facteurs spirituels dans 
,la vie indi,vidue.1Je et sociale. 

Puisse la commémoration de 
cet annive-rs<lJire Hre de bon au­
gure et 5hmuler une autre et 
plus vaste cnnciliation entre 
tous les citny.ens, fondée sur le 
commun amour de la patrie, le 
r,es,peet de ses traditions e't de 
ses exploHs antiques et récen.ts 
toujours glorieux même s'ils n' 
ont pas toujours été exempts 
d'info'rtunes et d'erreurs. Il 
serai t fou de croire que les Ita_ 
liens se partagent en réprou­
v€s et en élus, et de poursui­
vre, parm'i eux, l'achèv'emenrt 
d'un programme de scission et 
de haine, alors que seule 1a 
concorde peut assurer le salut 
de tous. Stupide présomption 
que celle de qui affirme ne s'ê­
tre jamais trompé, oubliant qUe 
non seulement certaines pas­
sions mais aussi une pass,ive 
et lâche ap,athie l'endire,nt püs'si­
hIe l'excessive audace de quel­
ques uns qui, du moins, se saeri­
fièrent et payèrent de leur sang. 
Hypocr,ite celui qui tout en pl'O­
clamant qu'i,l veut la paix sè­
me la zizanie et fomente J~S 

confhts dans son propre pays, 
en s'associant à des ennemis 
étrangers. 

En nous inc.Jinant avec res­
pect devant ceux qui tom'::>è­
rent dans toutes les guerres, 
oublions colères et rancoeurs, 
au-dessus de toutes les dIver­
gences d'idée recnT' 'aissons le 
lipn sacré d~ l'unh_ nationale. 
Dans l'atmosphè-re rasserenee, 
le travail et les efforts de tous 
pour le bien commun donneront 
des fruits autrement féconds 
et le peuple, dans sa naturel­
le unité, avancera p,lus vite sur 
le chem.in d'une plus grande 
prospérité et d'une justice plus 
parfaite. La paix interne 
consolidée sera aussi la meil­
leure contribution à la Daix du 
monde. •. 

GIORGIO DEL VECCHIO 
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La C 1 S L. face au 

Marcthé COIIzmun� 
L'organisation Régionale Eu­

ropéenne de la C.I.S.L. s'in· 
quiète des rivalités écono· 
miques entre deux blocs de 
pays européens. 

Le Comité E,xécutif de l'Orga. 
nisation Régionale Euro'péenne 

de la C.IIS.L. s'est réuni à Bru­
xelles le 6 janvIer sous la prÉ­

sidence de Sir Al'fred Roberts, 
du T.U.C. britannique. 

Le Comité a adopté une dé­
clal'ation concernant la Zone de 
Libre-échange et la Communau_ 
té Economiqu,e Européenne se 

prononçant en faveur de l'inté­
gration économilque européenne 

et s'inquiétant des dangers que 
comportera,it une guerre écono­
mique et c.ommerciale entre 
deux groupes de nat,ions euro­
péennes 

L'Exécutif de l'O.R.E. a ren­
voyé devant sa Commission éco­
nomique il\étude des conséquen­
ces que pourraient avo,ir' les 

nOUivelles mesur'es de converti­
bilité sur la condition des tra­
vailleurs européens. 

Les problèmes de l'intégration 
europée'nne fer,ont l'objet d'une 
décade d'études syndicales qui 
Se tiendra à Lourdes du 1er au 
11 septembre. 

Le secrétaire général de la 

C.I.S.L., J. H. Oldenhroek, et le 
chef du servke économique et 
social de la C.r.S.L., Alfred 
Braunthal, assistaient à cette 
réunion de l'Exécutif del'O.R.E. 
qui rassemble Ies représentants 
des centrales syndicales natio­

nales d'Europe affi,liées à la 

CI.S.L. 

* * :1: 

La Commission de laCommu­
nauté Economiques Euro­
péenne accueille favorable­
ment les vues de la C.I.C.L. 

La déclaration au sujet du 
Marché Commun européen et 
de la Zone de Libre-échange a­

doptée par le Comité ExÉcutiJf de 
la CI.S.I., réuni à Hruxelles du 

24 au 28 no'vembl1e, a été favo­
rablement accueillie par la Com­
mi!ssion de la Communauté Eco­

nomique Européenne. 
Le président de la Commis­

sion, Walter Hallstein, a écrit 

au secI'étaire génèral de la C. 

1 .S. L.: 

«Vous pouvez ètre certain que 
cet important document rece­
vra l'attention qu'il mérite. En 
ce qui concerne les principaux 
points cont.enus dans 1>a décla­
ration, je peux vous dire que 
vos opinions sont partagées pa,r 
un grand nombre de membres 
de la Communauté Européenne. 
La Commisso1'Ü'n considère no­
tamment que l'une de ses tâches 
essentielles est de chercher à 
réaliser une politilque commer­
ciale commune en tenant comp­
t,e à la fois des intérêts d'une 
coopération économi,que dans le 
cadre eUl10péen le ,plus large et 
des intérêts des bonnes et fé­

condes relations économiques 

avec les pays non européens du 

monde libre ». 

La ,déclaration du Comité Exe­

cutif de la c.r.SJL. était ainsi 

rédigée: 
«Le Comité Exécuti>f 

exprime son inquiétude de­
vant l'état des négodations vi­
sant à la création d'une Zone 
de Li:bre-é-ehange, 

attire l'attention sur l'inoppor­
tunité d'une guerre commer­

ciale qui s'étend entre deux 
groupes de nations européennes, 

réaffirme qu'il est en faveur 

du principe de l'intégration éco­
nom,ique européenne, 

exprime l'espoir qu'à ce qui a 

été ,réalisé jusqu'à présent en 
matière d'intégration par le tru­
chement du Marché Commun 
européen, vi,endra s'ad outer une 
coopération économique pIus lar­
ge de -tous les pays libre d'Eu­

rope, 

expose son inquiétude au sujet 
des répercussions possibles du 
Marché Commun européen et 

de la Zo'ne de Libre-échange sur 
les pays qui sont en dehors de 
Cies zones, 

insiste sur le fait qu,e toutes 
les politiques suivies par la 
Communauté Economique Euro­

péenne et la Zone de Libre-é­
change devraient tenir compte 
des intérêts économiques et so­
ciaux d'autres pays, ,et 

propose que le probl'ème rela­
tilf à l'intégratio'n économique 
euro,péenne forme l'un des su­
jets à discuter au cours d'une 
conférence économi,que interna­
tionale des nations liJbl1es. 
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LA SCIENCE EN ESCLAVAGE 

MENDEl NATURAUSTE .. LHIUIDÉ" EN U. R. S. S. 
Il n'est par rare qu'une oeu­

vre scientifique ne soit reconnue 
et appréciée que bien longtemps 
après la mort dc son auteur. 
Mais ce qui est plus extraordi­
naire c'est de voir l'oeuvre d' 
un savant d'abord universelle­
ment consacrée tout à coup dé­
clarée «non scientifique» par 
décret politique ... et, son auteur 
étant mort, ses divulgolteurs per­
sécutés et même «liquidée ». 

Tel est pourtant le cas du 
naturaliste Grégoire Jean Men­
del, connu dans tout le monde 
civilisé, reconnu aujourd'hu'; de 
plein droit comme le fondateur 
de la moderne doctrine sc~enti­

fique de la génétique et dont 
on pouvait célébrer le 6 jan­
vier dernier, le 75e anniversai­
re de la mort. 

* * * 
Auteur de l'ouvrage .< Men­

del's Principals of Heredity». 
le professeur W. Bateson, g?'and 
admirateur du savant, a visité 
les lieux où il est né et où il 
vécut, et nc,us donne dans son 
livre d'amples informations sur 
sa vie et sa jeunesse. Mendel 
naqutt le 22 juillet 1822 d'une 
pauvre famille silésienne à Hem­
zerdorf et grace à la générosité 
de bienfaiteurs qui avaient di­
scerné la vive intelligence de 
l'enfant il put étudier à Opava 
et Olomouc. Plus tard, alors qu' 
il faisait déjà partie de l'Ordre 
des Agostiniens, le supérieur 
d.u couvent de Saint-Thomas, à 
Staré Brno,' en Moravie, l'en­
voya continuer ses études uni­
versitaires à Vienne. Professeur 
de Mathématique et Physique 
à l'Institut Technique de Brno, 
Mendel trouva le temps d'ef­
fectuer dans le jardin du cou­
vent mille travaux sur l'étude 
des plantes. Au bout de quel­
ques années il parvint à dé­
montrer scientifiquement l'héré­
dité des particularité congéni­
tales des pl.antes chez lesquell.es 
les caractères spécifiques se re­
produisaient selon des lois in­

variables, prenses et détermi­
nées. En 1853 Mendel publia les 
premiers résultats de ses tra­
vaux sur la revue de la Société 
Scientifique Botan';que de Vien­
ne (mars, p. 116 - Verloh zoo!. 
bot .Verein) où il signait com­
me élève d'un certain Kollar. 

Comme l'affirme le professeur 
von Niesel, Mendel n'avait pas 
manqué de communiquer le ré­
sultat de ses expérienc'es à tous 
les correspondants qu;i s'adres­
saient à lui de tous les pays d' 
Europe. Ayant étudié la FicarLa 
calthaeofoJi.a et les ranuncolol­
des, l'agostinien arriva à cette 
conclusion, citée textuellement 
par von Niesel: « Je remarque 
toujours davantage que la natu­
re, dans ses mutations, ne dE'­
passe pas les limites de son 
espèc.e», A l'époque, les opinions 
de Darwin étaient en vogue, 
mais nous savons que Mendel 
ne les partageait pas. 

T. H. Morgan déclare que les 
lois de Mendel ont donné le 
«coup de grâce» definitif à tou­
te la théorie du choix naturel 
de Darwin. Pendant un demi 
siec!e environ, Mendel a été re­
connu en tous lieux comme le 
pionmer de la doctrine de l'hé­
rédité et les milieux scientifi­
ques soviétiques suivirent d'a­
bord le mouvement. Au temps 
de Lénine. et même encore bien 
des années après, Mendel est 
une autorité indiscutée dans le 
domaine de la génétique. Le 
biolgiste soviétique, prof. Vavi­

10'1.', se proclama partisan de ses 
doctrines, sans se soucier du 
fait que Mendel était un reli­
gieux. C'est Staline qui va com­
mencer la campagne contre 
le grand savant et - lui-même 
étant mort - contre ses disci­
ples. Ces derniers sont envo­
yés en Sibérie, d'autre sont «li­
qU'idés ». A la fin le professeur 
Vavilov lui-même, directeur des 
plantations expérimentales en 
Union Soviétique, disparait. 

* * * 
Une nouvelle époque est 

née, «l'ère de demain », celle 
de Miciurin et Lysenko, «l'u.. 
nique science officielle» admise 
au delà le rideau de fer sous 
le nom de «miciurinisme ». 

La doctrine de Miciurin se 
base sur le principe depuis long­
temps surpassé de l'école du 
siècle dernier: à savoir qu'en 
matière d'hérédité le facteur 
principal est le milieu; les de· 
scendants n' héritent que de 
quelques caractères particuliers 
nés du milieu où l'être a vécu. 
C'est une doctrine nettement en 
contraste avec la doctrine men­
delienne selon laquelle les ca­
ractères particuliers sont trans­
mis selon des lois fixes, indénia­
bles et inchangeables. Aussi n' 
eut-on rien de plus pressé que de 
« liquider» tout ce qui rappelait 
Mendel. Les «mendelovistes» 
furent officiellement qualifiés 
de «dév'iationnistes », éléments 
dangereux pour la société so­
viétique socialiste et pour ses 
institutions ». 

Nombreux sont toutefois les 
biologistes occidentaux qui ont 
dénoncé Ce c6té .obscurantiste 
de la science soviétique. 

Le savant anglais Julian Hux­
ley, ex président de la section 
culturelle scientifique de l'ONU 
écrit dans son livre «Hered'ity 
- Occident and Orient» 'qu'« en 
face des doctrines scientifiques 
bolcheviques sur l'hérédité la 
primitive alchimie médiévale 
est une science du progrès»; Il 
raconte comment cinq des 
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POUR L'EUROPE� 

une capitale internationale 

A la fin de fév,Lier les œ,pré­

sentants des Six du Marché 
Commun Européen se réuniront 

à Bruxelles pour parler, notam­
ment, du choix de la 10caHté 
ou seront installées toutes les 

instituüons de l'Europe de Six. 

* * * 

A plusieurs reprises, déjà, 

a été agitée cette question du 

choix d'une capitale européen­
ne: ,en face des po,lémiques pro­

voquées par la pmpo,sition de 

telle ou telle g,rande ville du 
continent, on a d'abord préfé­

ré aibandonner un prob~ème 

qui semblait destiné à semer 
la discorde au Heu d'unk... 

p~is on en est arrivé à la sage 
conclusion que le mieux était 

de renoncer à faire d'une aiIl­

cienne capitale ou même d'une 
grande vHle, la capitale de la 

nouveHe Eurolpe. D"aHleurs, en 

dehors des amours 'propres à 
ménager, une vHIe ancienne, à 
l'intérieur d'un territoire natio­
nal, préseIlJtait des quantités 
d',inconvénients et, pour ne ci­
ter que les principaux: 

(suite de la p. 7) 

principaux disciples de M endei, 
accusés par la Pravda de Mos­
cou de déviationnisme scientifi­
que, . furent obligés de faire 
publiquement pénitence recon­
naissant que leurs opinions é­
taient erronées, et que Mendel 
était dàns l'erreur tandis que 
Miciurin avait raison contre lui. 

Dans son livre «Déclin de la 
science soviétique ", le biologi­

- DMficultés de construire 

dans une ville ancienne des 
quartLers organilquement con­
çus pour J'emplir une fonc­

tion importante et indépen­
dan te de la v·ie de la vi,l­
le même; difficultés d'assurer, 

dans une ville déjà organisée 
et dotée de sa vie propre, des 
servkes parti,culiers, une circu­
lation urbaine et «dégagée »; 

difficulté d'assurer l'indépen­

dance morale de l'îlot euro­

ste Conrad Zirgl.e explique 
pourquoi la doctrine de Mendel 
est l'objet d'une telle persécu­
tion. le matérialisme didactique 
des soviets tend à tout ramener 
à son principe directeur: «in­
fluence du milieu ». 

Mais Huxley et, Zirgte sont 
d'avis que personne n'a dépassé 
Mendel en ce qui concerne les 
travaux sur l'héréd·;té et que le 
développement des études mo­

péen, de. le soustraire à l'in­
fluence de l'Etat dont i1 est 
l'hôte etc .... 

* *- * 

Il est donc indispensable ,de 

choisir un teritoire et de l'in­
ternatio,naUser,et de créer un 

corps de polke international 
aux dépenda;nces' d'un organis­
me internatio'na1. 

Quel cri,tères devraien:t pré­

sider au choix de ce terrHoiJ'e? 

Et d'abord au point de vue 
polibque: choisir auta;nt que 
possilble un territoire confinant 
entre plusiJeurs pays; au po~nt 

de vue stratégique: choisir au­
tant que possiJble une zone Moi­
gnée de la ,frontière dangereu­

se, c'est..à-di.re le rideau de fer, 

et facile à protéger et à dé­
fendre; au point de vue géogra. 
phique: choisir une zone dans 

une position non excentrique, 

dotée de communications faci­
les avec toute l'Europe, de pré_ 
férence sur la mer. 

Telles sont les dkecitves sur 
lesquelles s'o,rienteront proba­
blement les ,débats de févrieor. 

dernes lui a donné pleinement 
raison. 

Enfin no'u.s avons plaisir.à 
rappeler que le professeur Grd­
da, président géncral de l'Action 
Catholique Italienne, a fondé. à 
Rome l'important Institut de 
Génétique Médicale« Grégoire 
Mendel» où eut lieu, le jour de 
l'ina·ugnration, en IQ53, le 1er 
«Symposium International Ge­
neticae Medicae». 

STAoNI,SLAV KOUTNilK 
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,
Les sentinelles manquent a l'Est! 

Le 24 janvier 1959 on a célé­
bré le centenaire de l'unité rou­
maine. A Paris et dans les gran­
des capitales européennes, les 
roumains en exil se sont grou­
pés pour commémorer ce signi­
ficatif anniversatre. 

Merveilleux pays l.atin, occu­
pé par les forces soviétiques 
pénétrées depuis 15 ans dans 
tout le sud-est de l'Europe, la 
Roumanie se trouve aujourd' 
hui plus solidement unie qu'en 
1859, pour combattre une lutte 
décisive destinée à sauver non 
seulement sa vie spirituelle, 
mais son existence même: le 
poids de l'exploitation soviéti­
que et la misère sont tels qu'ils 
mettent en danger jusqu'à ses 
possibilités de survie. 

Désormais on a vu claire­
ment, après la révolte magya­
re qtW, pour l'instant du 
moins, on ne peut compter sur 
aUCtm appui eHectif du côté oc­
cidental. 

On a vu, après la publication 
des Mémotres de Churchill, la 
lourde responsabilité que le 
vieil homme d'Etat a endossée 
_o. en son nom et pour la Gran­
de Bretagne - vis-à-vis de 100 
millions d'Européens abondon­
nés »en moins d'une minute» 
aux griffes du camarade Staline. 

Cent ans après son unité la 
Roumanie se dit tristement qu' 
i! y a cent ans l'Eu1'ope était 
guidée par des esp1'its plus po­
sés et plus prévoyants; qu'il y 
avait une France généreuse et 
sage qui l'aidait dans son ef­
fort et que la solidarité latine 
et chrétienne qui se faisait alors 
sentir. n'existe plus aujourd'hui. 

Quand, le 24 janvier 1959, le 

colonel Alexandru Joan Cuza 
éta{t élu prince gouverneur des 
destins de deux provinces, la 
Moldavie et la Muntenia, il 
avatt eu l'impression, comme 
son ancêtre Stéphane le Grand, 
d'avoir été élu à la tête d'un 
peuple qui devatt défendre non 
seulement son indépendance et 
Sa liberté, mais servir aussi de 
sentinelle de la culture et de la 
civilisation occidentale. 

Aujourd'hui les russes - c' 
est-':-dire la marée slavo-asiati­
que _. sont arrivés au coeur de 
l'Europe, à Berlin. Les senti­
nelles manquent à l'Estl 

Grdce à Winston Churchill 
toute la clvilisation européenne 
est menacée. Bien peu, parmi 
les européens mêmes, compren­
ment la gravité du danger qui 
nous menace. 

Grégoire Gafencu, grand hom­
me d'Etat roumain récemment 
disparu, prononça avant sa mort 
quelques paroles pessimistes, 

dans un cercle d'amis, sur l'a­
venir qui nous attend. Elles 
ont été évoquées à Rome, dans 
le cadre des manifestations rou­
maines qui se sont tenues dans 
la capitale italienne. 

Gafencu dit au cours de l'été 
1956: 

»Aussi paradoxal que cela 
puisse sembler, notre salut à 
nous autres roumains, est le 
salut de toute la civilisation oc­
cidentale: il est dans nos 
mains, dans les mains des peu­
ples de l'Europe Orientale et 
du peuple russe. 

L'Occident li.bre, les grandes 
démocraties dorment sur les 
lauriers d'une victoire qui a 
été en réalité une défaite; en 
vain parle-t-on aujourd'hui d' 
d'initiative, de solution et d' 
actes de courage à cet occi­
d~nt engraissé artificiellement. 
J'ai fait appel à toutes les in­
telligences et j'ai frappé à tou­
tes les portes de l'Occident: au­
cune réponse pas même le ré­
confort d'avoir été cru ou tout 
au moins compris. 

Je suis convaincu que l'é­
crqulement - en Russie, en 
Chine, chez nous - de tout le 
système collectiviste asiatique 
est inéluctable et je crois que 
de l'expérience de 40 ans de 
souffrances et d'oppression sur· 
gira un nouveau souffle de vie, 
une nouvelle humanité qui, ré­
poussant les horreurs et les 
aberrations de l'expérience so­
viétique ,trouvera la juste for­
mule grâce à laquelle seront 
éliminés aussi bien la férocité 
communiste que l'égoïsme du 
monde occidental». 

H. R. 
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VE s u E P IL s PH� 
Nul ne doute que notre civi­

lisation ne se caractérise par 
son essor technique. Or les 
adivités techniques qui occu­
pent la majorité des travail­
leurs, qu~ suscitent l'admiration 
naïve des Ioules et l'inquiétude 
des mora<listes n'ont pratique­
ment encore fait l'objet d'·aucu­
ne régexion philosophilque mé­
thodique. Le' philosophe du 
XXème si,ècle qui veut penser 
la te,chnique de son temps doit 
se contenter d'un concept d' 
outil qui n'a guère évolué de­
puis l'âge de la pierre tainée, 
de notions de matière et de for­
me qui remontent à la phi'lo­
sC1phie d'Aristote, et d'un mythe 
de la machine-robot qui amal­
game confusément certaines 
propriétés des machines mo­
dernc:s à celles des automates 
que' l'on s'amusait à construire 
au XVIIlème siècle. H n'y a 
rien en tout cela qui convienne 
à la compréhension des grands 
ensemhles techniques de notre 
temps, ni même à ce.]]e d'une 
machine aussi fami<lière que l' 
automobile. 

Préciséime.nt en r·aisO'n de la 
rapidité du progrès technique, 
le retard de la réflexion phHo­
saphique sur 'la réalité à la­
quelle e'ne s'·appEque parait ici 
particulièrement choquant. Il 
est vrai aussi que l'ignorance 
des scŒ,ences si couran'te aujour­
d'hui chez les philosophes de­
vait entraîner une i,gnorance 
des techniques, renforcé·e par le 
sentiment de supériorité que le 
penseur éprouve volontiers vis­
à-vis de réalités qu'il juge pu­
rement utilitaires. 

C'est pourquoi il convient d' 
étudier avec une particuHère 
attention lie récent ouvrage de 
M. Gilbert Simondon, Du mode 
d'existence des objets techni­
ques, qui comble une lacune 
importante de la réflexion phi­
losophique. Premier ouvra'ge d' 
une c'O'llection intitulée «Ana­

lyse et raisons », qui entend 
mener toute élucidation phil0­

sophi,que avec une rigw~ur mé­
thodique aussi exigeante que 
c·elJ.e de lia scienc,e, le livre de 
M. Simondon me paraît capital 
pour la compréhens·ion àu mon­
de actuel, car H intègre enfin 
la réalité tech:lique il. l'ensem· 
ble de notre culture. C'est en 
un mGt, le premier exemple d' 
une pholosophie de la techni­
que, repos,ant sur un,e informa­
tion technique et une méthode 
phiIosophi,que également rigou­
reuses. 

Cela permet tout d'abor,d à M. 
Simondon de dénoncer un cer­
tain nombre d'idées reçues. «L' 
opposition dressée entre la cul­
ture et la technique ,af'firme-t-i] 
dès son introduction, est faus­
se ct sans fOT.dement». Cette 
opposition s'exp]ilque en partie 
par l'inquiétude de l'homme 
qui observe le développement 
des te,chniques sans campr'en­
dre le sens du prolg.I1ès de la 
technicité. Dans 'les civilisations 
non-industri,elles la fonction 
technique étai,t assumée par les 
i'nàividus humains maniant les 
outils. L'arüsan assure par son 
corps la distribution interne et 
l'auto-régulation de s,a tâche. 
C'est ce qui confè,re sa nobles­
se au travail artisanal. Mais 
dans le travail industriel, les 
ou tils sont portés et dirigés par 
la machine. De là cette frusta­
ti0n que l'homme ,ressent de­
vant la machime: c'est le sup­
port même de l'indi,vidualisa­
tion technique qui a changé. 
Mais si l'ouv,ri'er moderne tom­
be a'insi souvent au rang de 
simple auxilia,j,re de la machi­
ne - il ,la graisse, la netto,ie, 
la fournit en éléments, il joue 
aussi le rôle d'org.ani!sateur et 
de règ,leur. 'Si l'une de ces [onc­
tions e·st ind'érieure à 'l'indivi­
du·a.lité techntque qu'est la ma­
chine, l',autre lui est supéI'ieu­
re. De ce faIt aussi, l'ouvrier 

adhère moins étrooitement à sa 
spécialisation prof'essionneHe 
que l'artisan. 

La noti.on même de machine 
recèle beaucoup de confusions, 
qu'élucide fort bien ,l'anallyse 
de M. Simondon. L'outil, qui 
p'rolonge et arme le corps pour 
accomp'lir un geste techn[que, 

Un problèml 

Devons·nous craindre la tec~ 

fronter jusque dans le domaine 

celui de la spéculation philosoph'iÎ 

ser subjuguer par ce qu'elle a c: 

quiétude que le poète Rainer ,1 

exprimée dans une lettre célèbre 

« Pour nos grands-parents, ur 

une «tour », étaient encore infi 

mêmes, infiniment plus familières 

sentait comme un vase où ils tre 

main. Là·dessus nous sont venues 

et indifférentes, des choses artifi 

simulant la vie... Dans le sens ar 

pomme, ou une vigne n'ont rien c 

fruit ou le raisin dans lequel nos 

espoirs et leurs soucis... » (Lettre 
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lE DE LA TECHNIQUE� 
l'instrument - que M. Simon­
don définit comme un ,. ouül de 
perception» ne sont pas enco­
re des mach~nes, même frus­
tes. La machine apparût au 
XJ:Xème siJèc,le, porteuse d'ou­
tils, destinée à remplacer d'a­
bord le travai,l anima,l plus le 
travai,l humain. Oes «indi,vidus 

e moderne 

~nique? Ou mieux vaut-il l'af­

qui lui est le plus étranger, 

~ue, afin de ne pas nous lais­

~e menaçant, d'inhumain? ln­

\\aria Rilke avait si joliment 

ne (( maison », une (( source », 

;niment plus que ces choses 

l. Presque tou~e chose se pré­

)uvaient et versaient de l'hu­

d'Amérique :les choses vides 

icielles qui nous trompent en 

néricain, une ma,ison, ou une 

le commun ave'c la maison, le 

ancêtres avaient investi leurs 

s de Muzot) 

technIques» ,que sont les ma­
chines se présentent initiale­
ment cOimme des êtres abstr,aHs, 
des assemblages logj;ques d'élé­
ments isolés les uns des autres 
et raüonneUement regroupés. 
C'est p,rogressivemen1 que l'ob­
jet technique de,vient concret, 
grâce à une intég,ratio,n de ses 
éléments et à une convellg€iIlCe 
de se's fonctions, qui résultent 
du progrè,s technique. Dans une 
brillante analyse M. Simondon 
illustre sa thèse en opposant le 
moteur d'automobi,le ac'tuel où 
chaque pièce importante est 
rattachée aux autres par des 
échanges ré.ciproques d'énergie, 
et le moteur ancien, qui e,st 
abstrait, «car chaque élément 
i'ntervient à un certain momen~ 

dans le cyde, puis est c-ensé 
ne plus agir sur ~es autres élé­
ments; les pièces du moteur 
sont comme des personnes qui 
travail1erai,ent chacune à leur 
tour, ma,is ne ne connaîtrai'ent 
pas les une-s les autres ». 

Ce cri,tère de concrétisat.ioll 
sert lui-même à juger 1a valeur 
technique respecti,ve d'objets 
techniques contenLporains les 
uns des autres: c'est ainsi que 
le refro,idissement par air est 
technique'mena supéri1eur au re­
frÜ'idissement par eau, car tou­
tes les piJèces, y jouent plu­
sieurs rôles, tandis que la rela­
tive autonomie du système de 
ckculaotion d'eau peut être con­
siJdérée comme un résidu d'abs_ 
traction. 

Cette concrétisation progres­
sive de J',objet technIque tend 
à le ra:pprocher du mode d'e­
xistence des objets nature1s: 
sa cchérence i,ruterne, sa sym­
biose avec l'e monde naturel 
qui intervielnt dams son fonc­
tionnem-ent lui font perdre son 
caractère d'arüficialité. Alors 
que l'homme artificiaJise des 
objets naturels - des :flleurs 
pa,r exempIe - en développent 
abstraitement une de leurs 
fonctions - la flor,ai,son fl.orale 

-, ce qui les rend de plus en 
plus fragi,les, il parvient par 
un processus opposé a concré­
tiser 'les objets te'chniques, ce 
qui les rerud p,lus robustes, plus 
autonomes et permet de les li­
bérer de leur laboratoire ori­
ginel. 

Mais ces objets techniques, 
même concrets ne c-onsÜ'tuen,t 
par la forme suprême de réa­
lité technique. Le progrès in­
terne de la technique conduH à 
la régulation d'ensembles beau­
coup plus vastes auxquels les 
'ma,chine eUes-mêmes se trou­
vent intégrée,s. L'attitude qui 
s'impose de plus en plus et qui 
dépasse l'attitude simplement 
technique tourne les homm,es 
v'ers la co'rrélat~on des êtres 
techniques les uns par rapport 
aux autres - ce qui p'ermet 
de con.stituer, en symbio.s,e avec 
les ressourc.es natureHe-s, des 
« cO'1nplexes» ou « réseaux» 
techniques, ca,ractéristiques de 
nohe silède. Ainsi retro'Uve-t­
on, ,au niveau d'une technique 
qui a succédé à la ma,gie primi­
tï.ve, que1que équivalent de ces 
«point-cllés» et de ces «hauts­
lieux» qui caractérisai,ent la 
structure .«réticulée» du mon­
de magique. 

Décrire ainsi les obojets tech­
niques, c'est _reconnaître .qu'i'ls 
s'humanisent par leur structu­
re, leur rôle, comme p,ar la 
samm,e d'inventions qu'ils sup­
posent. Mais l'homme ne le,s 
assimilera complètement que 
lorsqu'il aura ,appris à les trai­
ter humainlement, ce qui sup­
po'se l'Lntégration de 1a techni­
que à l'ensemhJ.e de la cul,ture 
huma,in.e: te,] doit être précisé­
ment ILe rôle d'une technologie 
philosophique, à laquelle M. S,i­
mon,don ap'P"Üirte une première 
et capitale contribution. Son [i­

vre dorit être entendu comme 
un appel à ,]a réflexi,o,n métho­
ài,que dont i'l donne 'l'exemple, 
et c'est à ce'tte condition qu'il 
aura toute son elff,icacité. 
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UN DEUIL POUR L'EUROPE� 
L'Europe vi,ent de perdre un 

de ses p~us g,ramds amis, M. Pier­
re Fri,eden, qui, fut ministre de 
l'Education Nationale puis chef 
du gouvernem,ent luxembour­
geo,is: un homme de haute cul­
ture, un hnmm'e de coeur, un 
humaniste ouve,rt à toutes les 
idées nouveHes, aux généreuses 
initiatives et dont la chaude 
sympath1e allait plus particu­
lièrement ve,rs les jeunes: sans 
doute parc'e qu'i'l se sentait at­
tiré par l'a;rdeur et ,l'élan de la 
jeunesse mais aus,si parCe que, 
conscient de l'importance des 
prohlèmes de l'éducation, il 
combattait avec acharnement 
pour réaliser cette éducation 
des jeunes, cette «EuroPe par 
les jeunes », dont il rêvait. 

Né le 23 octobre 1392, Pierre 
Frieden avait fait ses études à 
Fribourg, Zurj,ch, Genève, Mu­
nich et Paris et ayant pris ses 
diplômes de docteur en philoso­
phie et docteur eiylettres en 
1916, il entra dans l'enseigne­
ment où i,l fH o,euvre utile de 
1913 à 1929, année ou il fut 
nommé directeur de la Biblio­
thèque Nationale de Luxem­
bourg, un pOlste qu'i1 occupa, 
jusqu'en 1'942. 

Cette helle carrilère d'érudit, 
si l1né8'ire, s,i silmple est alo,rs 
interrompue pail' l'occupation 
allem8'lld,e, époque à laquelle i,l 
est destÏitué (1942-44) mais aus­
sitôt apl1ès i,l est 'nommé au pos­
te auquel l'appelaient tout na­
tureNement sa formation uni­
versitaire ,dans ,les plus grandes 
villes d'EurÜ'pe, son expérience 
dans l'ense'ilgnem,ent, ses lon­
gu'es années d'é,tude: de 1'944 à 
1945, Pierre Fûeden est une 
première ·foi,s Mini'stre de l'Edu­
cati'on Nationa,le, PU1S Conseiil­
1er d'E,tat de 1'946 à 1943, Minis­
tl1e de 'Ï'Education Nati'onale en 
1943, Ministl1e de l'Intérieur en 
1951. 

Récemment il avait été nom· 
mé chef du gouvernement lu· 
xembourgeo'i8, m8lis dans les 
derniers jours de janvier, 
déjà le mail qui dc<vait l' 
emporter le ,contrai:gnit à s'é­
loilgner de l'activité poliHque. 
Rien encore pourtant ne bissait 

M. Pierre FRIEDEN, 
chef du gouvernement luxembourgeois 

emporté par un mal subit 

prévoir une aussi foudroyante 
di,sparition qui prive ,le Grand 
Duché de Lux'embourg d'un de 
ses plus éminents sel1vüeurs et 
les jeunes EUTolpéens d'un de 
leurs guides les plus é'Cilairés. 

Le «Bulletin Européen» est 
toat 'particulièrement frappé 
par eette perte: dès les premiè­
res années, notre petite revue 
avait trouvé en Pierre Frieden 

un collaborateur éminent dont 
l'active sympathie s'e manMes­
tait en tOl.te occasion. Déplo­
rant c,ette fin soudaine, le «Bul­
letin Européen» S"ine1i'llIe av,ec 
res'pect devant cette h8Jute e't 
sereine figure d'un des repré­
s,entants les plus éclai,rés de la 
culture européenne. 

LA REDACTION 
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La petite entreprise dans la 

Commullauté Economique Européenne 

par 

Que deviendront les entrepri­
ses artisanales, petites et moyen­
nes des pays de là Commu­
nauté Economique Européenne, 
à mesure 'que se réalisera celle­
ci et quel sera, en fin de 
compte, leur sort dans la nou­
velle constitution économique et 
commerciale de la "petite Eu­
rope» de demain? 

Avant ,que 'l'un ne parlât de 
«marché commun", 'On posait 
dédà, ,en Europ'e, La question 
de savoœr ce que vont devenir 
cesentrep,rises dans l'aventr, 
l'évo,lution économique inteI'll,a­
tionale n'é,tant pas toudours 
tendre pour elles. Le problème 
s'est préd'sé, parce que les as­
J}ects de la concurrenc'e qui ne 
manquera ,pas de s'exercer dans 
l,a Communauté Economilque 
Européenne se s'Ont précisés eux 
aussi. 

La réponse apparaît ce'pen­
dant si1mple; il ,existe de nom­
breuses fabrIcations qui s,ont 
et demeureront hors du circuit 
de la production des grosses 
entreprises: eU,es s.ont et reste­
ront du ,domaÏ!ne des petites 
unités industl1ieUes, soit p.arce 
qu'e,Ues SQlIlt Le complément des 
grandes, soH parce' qUe - pour 
des productions artistiiques pa,r 
exemple -elles ne peuvent 
être exercées que par des en­
tre,prises familiales, artisanales 
et petites. 

Un seul ,exemple suffi,ra à 
étayer cette argumentation: aux 
Etats-Unis, la petite affaire, le 
«small bu-siness », a maintenu 
une plaee' de choix dans la 
structuœ ilndustrielle gigantes­
que de ce pays. 

Dans le marché commun eu­
ro;péen, la petite entre,prise 
pourra ",ivre. Mai'S à c,ondition 
qu'eUe 'prenne - 'et qu'eUe 
prenne rapidement - des dispo­
sitions pour s'adapter sans fai­
blesse aux cond,i'tions comme'r­
ciales nouvelles. Certaines d'en­
tr'e, eUes devront s'unir, sans 

LUDOVIC E. CLOQUETTE� 

cependant perdre pour cela leur 
caractère de petite entr'epri'se. 
Des considératio'Ils d'ordre fa­
mili,al, local, régional ou s,im­
plement s'entimental, pourront 
parfois ,entra,ver de telles unions. 
D'autres possi1bilités existent 
toutefoàs, teHes que l'unilOn li­
mitée à ,l'aspect vente tant à 
l'intéri'eur du pays qu"à l'expor­
tatiorn, pour paNier cet incon­
vénient. 

Une oeuvre d'éducation est 
donc à faire en favQur de ces 
entreprises, o'euvre d'éducation 
et d'aide p,ratilque en une épo­
que délic,ate où 1e sort de nom­
breuses couches de populations 
très laborieuses, très expertes, 
très dynamiques, est véritabLe­
ment en jeu. Question de vie 
ou de mort désnrmais pour l'es 
petHesentreprises des pays du 
marché commun; nous posons 
comme postulatg que beaucoup 
d'Ientre ,elles ,pourront sUirviV'I1e' à 

la concurrenc·e de demain; mais 
q,u'e,lles devront s'adapte.r au 
système économique moderne, 
c'est-à-dke réeHement s'y inté­
grer et ne pIus considérer qu' 
étant donné ,l,eur structure et 
toutes sortes d'autres rai'sons 
qu'elle,s peuvent se donne,r, que 
ceHes-ci soient vraies ou faus­
ses, elles pourraient continue,r 
de vivre en marge de l'évolu­
tion indus'trLe1.1e et commerda­
le d'e notre temps. Plus ques­

hon de üontinuer une fabrica­
tionparce qu'on l'a toujours 
faite ains,i; plus question de pro­
duire sans s'occuper de ce que 
fabrique son voisin. L,e princi­
pe de la Communauté E,conomi­
que Européenne c'es't essentiel­
lement la «co:mmunauté» dans 
le plei'n sens du t,erme, et ce 
principe doit lo,giquement s'é­
tendre de plus en plus à tous 
les domaines, de la v,ie indu5­
t:l'ie11e et c'ommerciale, nous 
pourrions même dire «humai­
ne », d'es pays et des peuples 
qu~ la constituent. 

'" * * 

En Belgique, un organ,j,sm,e, 
l'Office National pour la Pro­
motion de l'Exportation des pe­
tites et moyennes entreprises de 
production (en abrégé O.P.E.M) 
a entrepris, depuis le début de 
1956, un trava~l d'aide pratique 
à l"exportation de la ,pe'Hte, en­
treprise. L'O.P.E.M. ne fut pas 
co'nçu spécia'lement en fonc,ti'on 
des néc'essités du marché com­
mun. Lors,qU'e le 2,6 mai 1954 
parut un arrêté royal créant 
une commiss,ion destinée à «é­
tudier les problèmes relatiTs aux 
e~portationdes l.ntreprises mO­
yennes be,~ges de production et 
les moyens d'en augmenter l' 
importance», et dont est né l' 
O.,P.iE.M., on ne parlait guère 
enco,re de réalisation d'une com­
munauté économique euro:péen­
ne telle qu'on la cannait main­
tenant. 

Mais l'O!P.E.M. se deva>it de 
s'adapter aux contingences du 
moment. A l'acti'Ûn qu'il a exer­
cée jusqu'ici en vue de recher­
cher des déhouchés dans tous 
les pays pour ,les produits de 
,la peüte entrepris,e belge, il a 
insensiblement et tout naturell­
lement adjoint une oeuvre d'é­
ducati.on à la peüte industrIe 
à l'effet de permettre à toutes 
Les erntreprises «âe bonne vo­
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lonté» de s'·adapter au mouve­
ment. 

Un des aspects de l'activité 
de l'O.P.E.M. est .l'organisation 
d'expositions en s'es locaux à 
Brux·elles. En deux ans, on­
ze manitfesta·tions de ce genre 
ont eu Heu, -au cours desquelles 
on a pu voir exposés des choix 
de produits des industries et 
métiers d'art, de ,la petite entre­
prise du cuir, du textile, du 
verre artisanal et des vitraux 
d'art, de l'aJuminium, des ma­
tières plastiques. Y ont figuré 
aussi des tapiss·eries d'art, un 
cho.ix d'éditions, d'impressions 
et de reliures d'art, des jouets 
et articles de sport, de 1'ortfè­
v_rerie et de la bijouterie, des 
objets d'art et industriels en 
bois 

Destinées à montrer de visu 
et assemblées par secteurs, sans 
considération de concurrence, 
les productiüns les meiUeures 
et les plus oœigi'nales de la 
petite entrepris·e belge, ces ex­
positions ont eu un large suc­
cès et ont donné na,issance à 
d',inté.ressauts et fructueux con­
tacts entre producteurs et ache­
teurs étrangers. 

* * * 
Cependant, dans une action 

bien conçue de reche-rche de 
débouchés, de telles ex'positions 
limitaes à la BeIgi,que, n'au­
raient pas été suffisantes pour 
f.aireconnaître à l'extérieur les 
produits de Ia petite entreprise. 
Aussi, l'O.P.E.M. a"t-il rapide­
ment éiendu son travaü à l'é­
tranger même. 

Les deux plus importantes 
de ces manitfestations sur ce 
plan depuis sa constitution ont 
été sa participation à la Foire 
St Eirik à Stockho!lm en septem­
bre 1957 et à la 2éme Foire 
Commerciale Mondiale de New 
York en mai 19,58. 

A 1',occ-asion de chacune de 
ces deux manifes'tations, l'OIPE:M 
a j-eté les bases d'·affaires entre 
des peUts faibI'icants beilges et 
de,~ acheteurs scandinaves et 
américarins. 

Dans l',entretemps, l'O,(P.E.M. 
partidpait à d'autres manifesta­
tions comme,rciales à l'étI'anger 
de moindre env,eI'gureet, no­
tamment, à Sea'ttle, Portland, 
Denver (U.SA.), à ZÜri.ch, à 
Utrecht, Rotterdam, Franctfort. 

Comment aider eHicacement 

la petite et moyenne entreprise 

Quatre aspects principaux de 
l'action de l'O.P.KM. se déga­
gent des brèves considérations 
émises ci-avant: 

1.� - Recherche de débouchés 
par les moyens courants. 

La miss,ion de l'O.P.E.M. est 
de rechercher cIes débouchés à 
l'étranger pour tous les pro­
duits belg,es qui peuvent lu,i 
ètre présentés et dont la quali­
té n'est pas cont,esiable. Plus 
particulièrement, sa mission est 
d'épauler l'entreprise qui n'a 
ni les mo'yens financiers, ni les 
possibHités p.ratiques de pros­
pecter elle-même les marchés 
étrange.rs, que ceux-ci soient 
voris.ins ou lointains. 

Pour les petites et moyennes 
ÏJndustries et, à plus fo-rte rai­
son, pour Pentrèp.rise artisana­
le, l'exportation est, très sou­
vent encore, une réeHe aven­
ture. Il est notoire qu'eUes sont 
dans la grande majo.rité des cas, 
incapables de disposer 11 l'étran­
ger d'a,gents chargés de pros­
pecter le marché, de prendre 
des commandes et de suivre 1'1'­
xécution d'un contI'at, jusqu'au 
paiement inclus. 

P;ourquoi? Parce que ces en­
treprises ont souvent une struc­
ture trop étroite ou hien des 
moyens trop li,mités ou encore 
des connaissances du monde 
comme rc-i al trop réduites pour 
pouvoir e:lGporter. 

Certes, il existe déjà en Bel­
gique, une o.rganisation du com­
merce extél'ieur à laquelle 
quiconque v,eut vendre au de­
hors peut recouri-r. Mais beau­
coup d'entreprises, tant moyen­
nes que petites et les 99 % des 
artis.anaJes, s'abstiennent en gé­
néral de fake usa1ge de ces [ns­
truments et f·adl<ité~. Générale­
ment, parce que ,l'ensemble de 
cette or,ganisa,tion leur apparaît 
comme constituant un complexe 
dans lequel il n'est pas toujours 
aisé de se retrouver. 

C'est id qu'apparaît l'O.P.E.M. 
à l'effei de ,faire fonction d'a­
gent de li,aison entre les en­
treprises - en éiat de vendre 
au dehors, mais inc,apables de 

le fai,re par e'1les-mêm-es - et 
le monde extérieur, par le tru­
chement de l'organisation com­
meroiale nationale et interna­
tionale existante. Et il remplit 
ce rôle en s'implifiant à l'extI1ê­
me lesl r,echerches et le,s démar­
ches des entrep-rises qui hési­
tent à aborder le dom,aine de 
.l'exporta,tion quoiqu'elles le sou­
haitent intensément 'et se -ren­
dent compte que leur produc­
tion v,aut autant que ce'Ue d' 
autres entreprises nationa,les ou 
étrangères. 

Mais l'OlP,EM. ne limite pas 
à cela son action. Il s'enga'ge 
à faire lui"même le trav,aH de 
recherche de dé'bouchés, de mi­
se en contact du faJbricant bel­
ge av'ec l'acheteur étranger 
éventuel. Se rendant co,mpte 
des no'mbI'euses qualités du fa­
b-l'icant moyen, mais en Cion­
narssant également les fa~hles­

ses, l'O.P.E.M. se met à son 
niveau. I<l recherche des agents 
pour Jui et, sur demande, re­
cherche et donne tous les ren­
seigne.ment.s inhérents à une 
opération d'exportatton déter­
minée. Au fond, l'O.P.E.M. est 
ainsli amené à j oue,r le rôle de 
bureau commerciaJl d'excporta­
tion au bénéfice de chaque en­
trep.rise ,qui s'·adresse à lui, et 
c'est ce rôle qu'il joue effecti­
vement depuis qu'il existe. 

2.� - Recherche et présentation 
en ses expositions à Bruxelles 
des meilleures fabrications is­
sues de l'artisanat et de la 
petite et moyenne entre­
prises. . 

Pour que l'on PULs's-e p,rés'en­
ter un produit à l'étranger, il 
faut Je connaître - et l'appré­
cier; pour que l'O.P.E.M. puisse 
répondre 'aux demandes de l' 
étranger; relatives à tel 'Ou tel 
produit, H doit savoir où r,l peut 
-le trouv·er. Personne ne peut 
avoLr ,la prétention de connaître 
tout ce qui se fait dans un 
pays - si petit soit-il, comme 
oiIen est de la Belg1que - et 
une prospection quo'tidienne­
ment faite, même par des s'er­
vic'es étendus, ne suffirait pas 
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à donner une idée parfaite de 
la situaHon existante en ce do­
maine. 

De là l'idée de réunir, en des 
expositions, régulièrement OI1ga­
nisées, les pro.duits de l'artisa­
nat et des petites et moyennes 
entreprises groupés p·ar secteurs 
industriels. Ces expositions ne 
coûtent ,rien aux exposants, 
mais tous les produits présentés 
ne sont pas exposés; seuls fi­
gurent à l'exposition ceux qui 
répondent à certains critères 
d'exportation que nous avons 
établis. Ces expositions sont an­
noncées ·en Belgique et à l'é­
tranger et durant leur période 
d'ouverture, elles constituent un 
centre de rencontre entre ache­
teurs étrangers ou leur repré­
sentants, d'une part, et les ex­
po·sant belges représentés par 
l'Ü.P.E!M., d'autre part. 

Au sUl'plus, ces expositions 
ont le mérite de rassembler 
pendant plu&ieurs semaines dans 
une même salle (200 m2) les 
produits de fabricants d'un mê­
me secteur industriel, ce qui 
ne peut avoir que les m·eilleurs 
résultats pour l'émulation et la 
concurrence, tout en faisant 
di&paraitre les a&pects néfastes 
de l'individualisme égoïste - un 
des traitscaractéristioques qui 
ont créé et cl'éent encore tant 
de difficultés aux classes moyen­
nes productrices. 

3.� - Participation à des mani­
festations commerciales, foires 
et expositions à l'étranger 
pour le compte de petits fa­
bricants. 

S'il est exact que les foires 
et expositions à l'étranger sont 
ouvertes à tous les fabrieants, 
elles sont loin d'ètre à la portée 
pratique de tous ces derniers, 
même 10Ts,que ceux-ci bénéfi­
ci,ent, à cet effet, d'une aide 
financière de la part du Gou­
vernement, ce qui est le cas 
pour certaines foires et exposi­
tions à l'étranger. 

Gé.néralement, l'artisan, le pe­
tit et même beaucoup d'indus­
triels moyens, n'ont aucune no­
tion des prinoipes élémentaires 
de la vente et se bornent à 
offrir par écrit un objet ou une 
collection d'objets dont il est 
impossible de se faire la moin­
dre idée représentative. 

En outre, beaucoup de fabri­

cants relevant des classes mo­
yennes n'ont pas les moyens d' 
envoyer un délégué propre sur 
place à l'étranger pour la du­
rée de la Foire; ou bien ils 
n'ont pas de délégué, ou bien 
celui qu'ils pourraient uHl,iser 
ne connaît pas la langue de 
l'end l'oH et ne pourrait discu­
ter efficacement d'une affaire. 

En participant à des fo,ires à 
l'étranger, l'O,P.E.M. prend à 
sa charge les intérêts de tous 
les fabricants dont il présente 
les articles. Entrèremen't neutre 
et ne défendant que l'intérêt 
national, il discute et négoC'ie 
pour le compte et en place de 
chaque fabricant dont il con­
naît toutes les fabrications, leur 
qualités et leurs prix. En ou­
tre, la méthode de groupage de 
marchandises pour le transport 
et l'assurance diminue considé­
rablement les frais afférents à 
de tels envois. L'O.P.E.M. rend 
ainsi les foires et expositions 
à l'étranger accessibles à tous 
les fabricants belges, si modes­
tes soient-ils. 

Etant donné les aspects con­
tem,porains des échanges com­
merciaux, les mérites de foires 
et expositions ne sont plus con­
testables; Ia partioipation a de 
telles manHestations est deve­
nue indispensable pour tout fa­
bricant qui veut trouver des 
marchés à l'extérieur ou main­
tenir ceux-cL 

Un,ique en son genre, .J'inte.r­
vention de l'O.P.EM. est déter­
minante et capitale en ce do­
maine pour les fabricants de 
la classe moyenne. Et elle le 
deviendra d'autant plus que la 

constitution du Marché Com­
mun Européen exigera des gr,ou­
pages de fabrications, si leul's 
créateurs veulent se maintenir 
à la hauteur de ce marché. Par 
les participations qu'H a prises 
jusqu'à présent à des foires à 
l'étranger, l'O.P.E.M. a montré 
qu'il est l'organism.e ad hoc 
POUr promouvoir, dans un souci 
complet d'Éoquité, de teIles for­
mations. 

4.� - Enfin, pour couronne.r le 
tout. une action d'éducation 
en matière de commerCe ex­
térieur. 

L'O.P.E.M. n'a jamais laissé 
d'illusion aux artis,ans et pro­
ducteurs des classes mo'yennes 
sur l'âpreté de la concurre,nce 
mondiale et sur le sort qui at­
tend ceux d'entre les petits fa­
bricants qui refuseront de s'a­
dapter aux contingences com­
merciales de l'avenir. 

L'action qu'il poursuit s'ins­
pire des réalités contemporaines, 
s·i dures puissent-dIes appa,rai­
tre. L'O.P,EM., pas plus que 
n'importe quelle autorité ou n' 
i,mporte quel g,ouv,ernement, ne 
pourait «protéger l"artisan et 
la .petite et moyenne entrepri­
ses - maIgré toutes leurs qua­
lités intrinsèques bien connues 
et indiscutables - contre l'évo­
lution économique mondiale. 
Ma!Ï.s il peut «aider» ces pro­
ducteurs - et c'est ce qu'i:l a 
fait jusqu'à présent - à se met­
tre au niveau de ces contin­
gences et à leur survivre, hon­
nêtement et décemment. 

Loin de nous la pensée de 
critique.r en quoi que ce soit 
la grande valeur intrinsèque de 
certaines fabrications artisti­
ques qui sont l'orgueil de l'arti­
sanat de beaucoup de pays et I1e­

présentent parfois un des traits 
impol'tants de leur caractè,re 
national. Cette remarque vaut 
tant pour àes ~ pi.èces uniques 
que pour certaines autres pro­
ductions qui ne sont créées qu'à 
quelques exemplaires. Il est de 
l'in térèt essentiel d'une nation 
de préserver la continuité de 
telles productions. Ma,is le pro­
blème de leur écoulement est 
tl'ès particulier, car ces fabri­
cations ne sont pas de vente 
courante. Quoique dél,icat, ce 
problème n'a pas échappé à l' 
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L'A ..ssoclatlon Européenne des Enseignants 
(AEDE) 

Quelques uns de nos lecteurs nous ont demandé des prectswns sur"l'Association 
Européenne des Enseignants. A leur intention nous publions ci-dessous quelques 
Extraits du Statut de l'Association qui en définissent les buts: 

Article 1. - L'Association EUl'opéenne des E'nseignants s,e pro'pose de grouper 
tous les enseignants désireux de collaborer à la eréa:tion d'une Fédération européen­
ne. Ses membres sont répartis en Sections nationales. 

Article 2. - Les buts de l'tAssociation sant: 
- approfondir chez les ense,ignants la conna~ssance des problèmes européens et 

celle des voies et méthodes qui sont de nature à permettre la ré,alisation rapide 
d'une Fédération euro,péenne. 

- travailler par tous les moyens aJppropriés, notamment ern mulüpliant les con­
tacts internationaux, à mieux faire connaitre les caractères fondamentalement com­
muns de la civHisation européenne, et à en assurer la défense. 

- développer les mêmes connaissances chez les élèves et dans touts les miheux 
où� l'influence des enseignants peut s'exercer.� 

- soutenir toute initiati,ve valable dans les directions précitées.� 
Les moyens d'action sont définis à leur tour dans le Réso,lution suivante:� 

REISOLiUTION PRATrIQUE (ARTIOLE 3) 

L'Association Européenne des Enseignants, fondée à Paris le 18 Juillet 1956, 
décide d'oI'ienter son action dans les trois di,rections suivantes: 

1 - A,ction sur le corps enseignant en vue de mieux faire connaître et de ré­
pandre l'idéal européen. 

Cette action do'it être menée notamment par la création de cercles d'études, par 
la rédaction et la diffusion d'une revue d'informatio.n, rédigée enplusieur langues, 
par 1'organ,jsation de rencontres et de contaetse'ntI1e éducateurs de différents pays, 
par un soutien réc,ipro,que des revendications matérielles et mo,raùes présentées par 
les corps enseignants de tous les pays adhérents. 

2 - Action auprès des élèves et étudiants sur le plan stI1ictement pédagogique, 
hors de toute préoccupation de propagande. 

Cette action peut être menée notamment sur le plan des programmes (étude du 
fédéra1isme dans le cadre général d'une an,alys,e des structures po,litiques, dévelop­
pement de l'enseignement de l'histoire, de la géographie, de la connaissanCe des lan­
es et des civilisation de pays voisi'ns): sur l,e plan de l'e,spl'i,t de l'enseignement 
(par exemple: harmoni3atinn des manuels d'histo'ire); sur le plan de manifestations 
concrètes du type «J0urnée Européenne des Eco,les": enfin, 'par l'organisation 
d'échanges interscolaires, de jumeIages d'étaJbJi.ssement, de chantiers européens de 
travaH, de centres internatio.naux de vacances. 

3 - Engager les collègues a uHliser leur rayonnement personnel et leu r in­
fluence dans le grand publie pour propager l'idée européenne. 

(suite de la p. 15j 
O.P.E.M. qui est à la disposition exact que celle-ci va ouvrir à liv ~ée à elle-même. 
de ces artistes, fabricants de certaines d'entr,e C'eS entreprises L'O.rP.E.M., créé en Belgique 
pièces uniques ou presque, pour des horizons nouveaux consti­ pour aider la petite entreprise 
montrer au public les résultats tués par des marchés pouvant à accroître ses exportations ou 
des fécondes ressources de l'i­ très bien se ,révéler très fruc­ à trouver des marchés ·à l'é­
maJgination des artisans d'art, tueux, elle aura égaIement ten­ tranger, va tenter de continue,r 
et pour essayer de promouvoir dance à fermer à d'autres des à faire oeuvre utile dans le ca­
la vente de ces objets à l'é­ portes considéré,es comme étant dre de la nouvelle formule éeo­
tranger. tra,ditionnellement et définitive­ nomique européenne. 

* :1<: * ment ouvertes. Ceci vaut pour En présentant cette institu­
Et ainsi, Ire cercle est bouclé. tous les pays de la Commu­ tion aux honorables lecteurs de 
Le problème de l'ex'Portation nauté. cette estimée revUe qu'est le 

des petites entre'prises n'est pas Le moment est délicat. Tour­ «Bulletin Européen". l'auteur 
nouveau, qu'il soit envisagé sur nant historique en matière com­ de ces lignes n'a voulu qu'es­
le plan des marchés lointains merc.:iale pour l'Europe? Peut­ sayeT d'ajouter un modeste dos­
ou à l'intérieur de la Commu­ êtrre! Mais ce qui est" certain, sier à l'actif de la construction 
nauté Economique Européenne c'est que la petite entreprise ne tant souhaitée de l'édifice éco­
qui vient de naître. S'il est peut pas demeurer entièrement nomiqUe européen. 
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Le Con~rès du Peuple 

EUROPEEN� 
DIt 23 au 25 janvier, le Xe 

Congrès du Peuple Européen a 

tenu à Lyon sa He session, sous 
le signe de deux slogans s';gnifi­
catifs: «Contre la Sainte AL­
Liance des gouvernements na­
tionaux: guerre, misère déclin» 
et «Les Etats-Unis d'Europe à 
travers le Congrès du Peuple 
Européen: paix, prospérité, pro­
grès ». 

Le Congrès a approuvé à l' 
unanimité le projet d'un traité 
pour la convocation de l'Assem­
blée Constituante. 

Voici le texte <1:u Traité: 
Les hautes parties contractan­

tes, consdentes d'exprimer la 
volonté de ~,eurs peuples et dé­
ddées à établir Ip fondement 
de leur union 'indissol.Lble; 

considér,ant que la réalisation 
du développement Dconomique 
et du pro,grès sücial de la dé­
fens,e ne peut ètre -assuré de 
façon effÎlCace dans le eadre des 
états nationaux actuels; 

considérant qUe -l'élaboration 
de la Constitut,ion fédéTale doi,t 
être fai,te de .telle sOTte que l,a 
Fédération reste ouverte à la 
participation et à l'associ,ation 
d'autres états; 

s·e p.roposant de co·nfi.rmer la 
soUidari,té qui He l'Europe et 
les états et te,rI11toires d'Outre­
mer, et désirant assurer -le dé­
veloppement de ,Ieur p,rospé-ri­
té, conj'ormémenrt ·aux principes 
de la Charte des Nations Un:Ï:='s 

décidée à CO'll'so-lider mo'yen­
nant la fédéraltion de's E:tats­
Unis d'Europe la sauvegarde de 
la paix, de la I,1berté et du 
pro'grtès. social, 

(suivent les articles définis­
sant l'objet du traité, le mode 
d'élection de l'assemblée cons­
tituante etc. que le manque de 
place ne nous permet malheu­
reusement pas de publier). 

r� 
POUR L'EUROPE FRATERNELLE� 
LES VOLONTAIRES EUROPEENS� 

,Seulement eru Europe, 100.'000 personnes n'ont ni lit, ni 
toi,t. Ce sont les sans-lolgis, les sans-foyer. Ils doi'Vent tous 
trouver un endroit où ils pourraient 'viv,re à l"aven.ir dans la 
paix, sans ango,isse. 

Sans aucun doute, on a déjlà fait beaucoup pour le's 
malheureux; ·des Gouvernements et des Organisations pri,vées 
ont été émus par le problème de la misè,re, mais eette misère 
n'est pas enrayée. Ni l'AHema'gne, ni la France, ni aucun 
autr,e pays n'est proté-gé cüntre ce mal des sans-foyer, des 
réfugiés. Ce probIème ne pourra être résolu que par un 
effort commun de tous les Européens. 

La Fraterni,té Européenne des Bâtisseurs lance un appel 
aux hommes de tous les pays d'E'uro,pe pour une action cüm­
mune. Grâce à l'union des volonta,i,re's dans les camps de 
trav,ail européens, on pourra co'nstruire des 10'gements pou'r 
les sans_logis et les réfugiés. 

'Pour mener à bien cette acho:n, nous com,poserons des 
équ1pes de volontaires EuropéenS' qui pourront travailler bé­
r,évolement un certain temps. 

Quelles sont les act~vités des équipes de volontaires Eu­
ropéens? 
~ Les équi'pes e-rrantes qui, g'râce ,à la collecte de vieux 

vêtem·ents, vieux matériel et même d'argent, permettro'nt 
l'édification de logements; g.ràce également ·à leur propagan­
de, pTépareront un es'prit d'amour du prochain et de justice. 

- Les équipes de construction qui bâtiront et aménage­
ront des logements. 

- Les équipes d'aides familiales et sooOÎales qui s'occu­
peront des famiHes relogées ou non et de tous leurs besoins. 

Qui peut travailler dans les équipes de volontaires Euro­
péens? 

Chaque Européen, chaque Européenne, Jeune ou vieux, 
qui est pl'êt à aider bénévolement cOl'porellement et mora­
lement. 

Quel est but des volontaires Européens? 
~ tnvailler bénévolement à l'équipe où ils sont affectés. 
.- être un témoignage d'une Europe un1e .par .leur travail 

en commun, malgré leur dMféI1ence de nationalité, de con­
fession, de' condition sociale. 

Qu'est-ce que les volontaires r0çoivent de l'équipe? 
'L'équipe se charge de 'leur nourI'i:ture, de leur logement 

en Communauté dans n',importe quel pays d'Europe. 
IL'équipe se ,préoccupe de rendre la 'vie en Communauté 

ha,rTI)ou-ieuse et fait ·e'n sorte que chacun puiSse se s,enti.r 
chez lui. 

[Jes échanges entre Européens de diJLférentes mentalités, 
i'l ,en ,résultera pour chacun des connaissances valables e,t 
des souvenirs -inoubliables. 

-Nous aJp'pelons tous ceux qui ont le désir d'aider à la 
lutte contre la misère et à la renais,sance de l'Europe. 

Nous cherchons des hommes ,qui soient pvêts à sacrifie,r 
leur cO'TIifort pour un certai'n temps ,afin d'aider ceux qui ne 
peuvent plus sortir de leur misère par eux-mêmes. 

Inscrivez-vous aux Volontaires Européens 
Fraternité Européenne des Bdtisseurs: Secrétariat: Gos­

sau - St. GaI,len - Schweiz. - Vincennes, 9, Rue Joseph Gail. 
lard - Seine (France) - Wuppertal-Barmen, Gronau Str. 67, 
Deutschland - Lauterach - Vo'valberg -,Oesterreich. 
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VERS L'EUROPE UNIE� 
,

Le londs culturel europeen 

La p,remièr,e réunion du Co'n­
seil d"administration du Fonds 
Cultur·el a eu lieu à Strasboung 
le 13 janvier 1959. Elle a été 
ouverte par le Secrétaire Géné­
ral du Conseil de l'Euro,pe et le 
Cons,eH a procédé immédiate­
ment à l'éJ·ection de son Prési­
dent M. H. J. Reinink, Direc­
teur Général des Arts e~ des Re­
lations Culturenes internaüona­
les au Ministè,re de l'Education, 
des Arts et des Sciences à La 
Haye, ,et cJ.e, son Vice-Frésident, 
M. Haigh, chef du serV\Ïce des 
Relations culturelles au Minis­
tère des AffalÏ,res Etrangères, à 
Londres. 

Le Conseill a ensuite adop,té 
son Règlement intérieur et pro_ 
cédé à l'examen de plusieu.rs 
questions, notamment: ses rap­
ports 'avec la Fondati'On Euro­
péenne de la Culture d'Amste,r­
dam, l'adoption du prog.ramme 
et du budget du Comité des E,x­
perts Culturels, et l'exonération 
fiscale des dons et legs au Fonds 
Culturel. 

* * * 
L'idée même d'un Fonds Cul­

turel, il convi,ent de le rappele'r, 
est issue à l'a fois du ComiÏ:té 
d'Experts Culturels et de la 
Commission culturelle de l'tAs­
semblée ConsUlltativ'e. Le prin,ci­
pal objediJ du Fonds CultureŒ 
est de trouv.er desre,ssources 
sl1pplémentai.res privées, qui se 
place,ront ,en dehors du cadre du 
budget du Consê!i,l, mais pe,rmet. 
tron t la réal,isation de tout le 
prolgramme culturel du Conseill 
de l'Europe, Ce Fonds permet­
trai,t 'notamment de financer la 
cooipèration cultureHe et scienti. 
fique dans le cadre de la Con­
v,ention cultuI1el.le. Il pou.rrait 
encourager les .recherches fon­
damentales en matière scientifi­
que; il collalborerait avec le Co­
mité des universlt?s européen­
nes; il ·reprendrai t à son compte 
les iniJtiat~ves qui auraient fait 
leurs preuves au ,sein de PU. E. 

O.; il exploTerait soit directe­
ment, soit par l'entremise d'ürga­
nisations non gouvé'nementales 
exi,stantes la poss.i'bilité d' ins­
tallrer une coopération interna­
tiona'le entre 'les soeiétés savan­
tes; .jl susciterait des études sur 
les pro'blèmes culturels et sodo­
lo,giques soulevés par l'établisse­
ment du Marché Commun et d' 
une éventuelle zo'ne de libre é­
change. 

La Convention 

européenne 

d'extradition 

Le Représentant Permanent 
du Gouvernement suédois au­
près du Conseil de l'Europe a 
remis entre les mains du Se­
crétaire Général l'instrument de 
ratification de la Convention 
Européenne d'Extradition. 

La Suqde est le premier pays 
membre du Conseil de l'Europe 
qui rat':fie cette Convention si­
gnée le 16 décembre 1957. 

Les pays qui ratifient la Con­
vention Européenne d'Extradi­
'tian s'engagent Nà se livrer ré­
ciproquement... des individus 
qui sont poursuivis pour une in­
fraction ou recherchés aux fins 
d'exécution d'une peine ou d' 
une mesure de sûreté, par des 
autorités jud':ciaires de la Par­
tie requérante H. 

Stations radio 

soviétiques de 

brouillage 

L'ens,emble des pays du bloc 
soviétique dispose de plus de 
2.500 stations radio utilisées uni· 
q uement pour brouiller les émis­
sions radiophoniques des pays 
occi:dentaux, ces émetteurs de 
brouillage dépassent de beau­
coup lels som,mes dépensée par 
le mo,nde libre pour s'adresser 
par la vÛ'ie des ondes aux peu­
ples soumis au joug so'viétique. 
joug soviétique. 

La deuxième commission po,li­
tique de l'O.N.U. s'est pronon­
cée contre le 'brouillage et pour 
que chaque homme ait le d.roit 
de choisir s·es programmes ra­
diophoni<ques en ve,rtu du res­
pect de la liberté d'opilliion. 

Unification des 

compagnies aériennes 

du MEC 

Selon les déclarations d'un 
fonctionnaire du Ministère des 
Communications de Belgique 
des pourparlers auraient eu lieu 
dans le courant de janvier en­
tre les représentants des diver­
ses compagnies de navigation aé­
riennes des Pays du MCE afin 
d'unir en une seule organ':sation 
soumis à un directwn de l'avia­
tion du MaTché Commun, les so­
ciétés Alitalia, Sabene, Air Fran­
ce, Lufthansa et KLM. 
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Accord Swissair 

S. A. S. 

Récemment la Swi,ssair et le 
Scandinav,ian Airlines Sys'tems 
ont sirgnéà ZUl'ich un contract 
de coUahoratironqui dépasse 
san,s doute en ~m~ortance ,tou­
tes les fOI1mes d'ententes Co>n­
clues jusqu'id en Europe entre 
compagnies aériennes. 

La Swris,s'alir a commandé 5 
avions à .réaction américarins 
Convair 880, livmbles à Ia fin 
de 1960 et des'tiné,s à assurer des 
liaisons à longue distance avec 
étapes moyennes (Europe - To­
kyo p. ex'>. EUe en louera 2 au 
SAJS pour une dUl1ée de' quatre 
ans. 

Pour sa p'a'rt, le SAiS a com­
mandél 4 avions à réactions ·fran­
çais «Oaravelle» qu'il louera 
égaleme'nt qour quatre ans, à la 
Swissair, là partir de l'été 1960, 
qui les utiHsera sur Ies Hgnes 
inté·rieures d'EUJl'opeet dans le 
bas'sin méditerranéen. 

La Banque 

Européenne 

a'In vestissments 

La Banque EUJ'opéenne d'In­
v'estiss,ement, pI1évue par l'arti­
cle 129 du Traité ,l'Le Rome, et 
dont le s~èg;e a été ·fixé à Bru­
xelles, est en cours de création. 
ElIe, pourra aUouer des c-rédits 
pour la m'ise en valeur des ,ré­
gions sous-développées des E­
tats-membres, la moderJlJisation 
00 la conv,emion d' ,entreprises 
ou pour la création de nouvelles 
poQssibilités de travail. EQle facL 
li:teTa en d'autres termes les 

La F AO et le 
Marché Commun 

Des enrtl1eUens se sontl1érOUrlée Ie 26 j,anvier à Rome au 
siège de l'.QI1ganisatiron des Nations Unies p'our l'iAlimentation 
et l'Agrirculture (FAO) entre M. S. L. Hansholt, vke..Frésirdent 
de la Communauté Eu,ropéenne et M.B. R. Sen, Directeur gé­
né.ral de.la FAlO. Hs ontpo.rté sur le,s modalités de coopération 
entre les deux organismes, notamment en vue d'éviter tout dou­
bIe emplo,i dans l'étude àe proMèmes d'intérêt commun. Le Dr. 
Mansho:lt a souligné l'avanta,ge que la Communauté EUl'o'Péenne 
retüerait ,de la somme d'expériencecet de connaissances déjà 
acquise par la F·AJÜ dans le domaine éeonomÎlque, et le rôle p:re­
pondé,rantque la FArO ,est .appelée à jouer sur -loe plan de l'a­
griculrture mondi,ale. 

Un programme pratique de collabor,ation seraH éla-boré en 
commun et soumis par la su·ite aux o,rganres dtrecteurs des deux 
organismes. 

ajustements économtques et so­ trahon, qui vient d'être nommé, 
ciaux rendus nécess·aires par l' se compose de 122 membres 0'1'­

institution pl'ogressiv,e du Mar­ dinaires et de 12 membres ex­
ché Commun. De plus, elle au,r,a tra-o,rdinail'es appartenant en 
lm pos'sibÎl1ité de libérer des parUe ,à des banques privées. Il 
fonds pour l'.exécution de ~ro­ est compétent pour déoider de 
jets intéressant plusieurs Etats l'oc'troi de prêts et de garanti,es, 
membres à la fois. L' mstance pour émettre des emprunts et 
suprême de la BanqUe est le en fixer les conditions. Il est 
Conseil des gouverneurs, où siè­ également chargé de la gestion 
gent i,es mi:nillstres des finances réglementaire de la Banque, 
des six Etats membres. C'est lud tandis que le soin de préparer 
qui fix'e, notamment, les di'l'e'Cti­ et d'exécuter les affaires cou­
ves g€nérales pour .la politique ranteS incombe à la Dtrection 
de crédit. Le Conseil d'adminis- générale. 
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Albert MOUSSET, R()land MUEISSER, Pier Fausto PALUMBO, 

Giuseppe Ugo PAPI, Giorvanilii PERSIOO, Pedro José PINILLOS, 
John POMIAN, Lucien RADOUX, Paul RAMAD1ER, Gonzague de 

REYNOLDE'8, Jules ROMAINS, Joseph de ROOVER, Louis ROU­

GIER, Rémy ROURE, Lucien de SAINTE-LORETTE, A. G. SA­

MOY, Carlo SFORZA, André SI'EGFRIED, Jacques TREMPONT, 

Pierre VINOT, Raymond WAHNIER, Riivington R. WINANT, 
S.H.C. WOOLRrCH, Paul V,an ZEELAND. 
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